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D E M.  B U R K E, 

Membre  du  Parlement  d’Angleterre  j 
AUX  FRANÇAIS- 


Si  omnes  Athenitnfcs  deledarentur  Tyraanicis 
lêgibus  ^ nùra  idcirco  hæ  leges  lufiæ  habereniur. 

Cic,  I.  de  kg. 


E plus  grand  malheur  qui  puiiîê  arriver  à 
une  nation , c’efi:  de  tomber  fous  le  joug  ^ & fi 
croire  libre, 

. Ce  malheur  arrive  pre/qu’à  toutes  celles  qui 
cherchent  à fortir  , par  des  conlvuhions  , de  Fop- 
preiîion  qu’entraîne  la  perte  des  mœurs.  Trop 
énervées  pour  fe  délivrer,  par  des  elForts  géné* 
reux , de  la  caufe  de  leurs  maux , ÔC  trop  impatien- 
tes pour  ne  pas  au  moins  changer  de  joug  , elles 
croient  trouver  , dans^  des  loix  nouvelles  , une 
relTource  quelles  ne  trouvent  plus  dans  leurs 
mœurs. 

C’eft  alors  que  la  débilité  prend  le  caraéèère 
de  la  férocité  , §C  qu’un  peuple  devient  cruel  6C 
faiivage,  en  croyant  devenir  libre  ÔC  jufte.  Vexés 
à la  fois  par  la  mifere  & par  le  luxe  , enfans  hi- 
deux de  la  perverfîté  des  mœurs , les  efprits  s’é- 
farouchent  2>C  fe  difpofent naturellement  aux  ému^ 
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tes  Sc  aux  féditions.  Alors  commence  le  regnef 
des  Mûeurs  ÔC  des  Sophijies,  Plus  l’état  a été  en 
proie  à de  longs  6c  de  nombreux  abus  , plus  il  leur 
eft  facile  de  décrier  , devant  la  multitude , les  éta- 
bliffemens  même  avantageux  ,*  cachant  leur  am- 
bition ou  leur  perfidie  , fous  des  talens  qui  font 
illudon  , iis  fement  des  foupçons , font’  naître  des 
craintes  5c des  efpérances , excitent  des  querelles, 
fomentent  avec  art,  5c  finiffent  par  renverfer  un 
gouvernement  bon  par  fa  nature  , pour  établir 
leur  tyrannie.  Enivrés  d’orgueil  , iis  font  main- 
balfe  fur  tout  ce  qui  fe  préfente  j dans  leur  accès 
de  philofophie  , ces  petits  héros  mefurent  la  gran- 
deur de  leurs  prétendus  triomphes  fur  l’impor- 
tance des  vérités  qu’ils  ofent  attaquer  ^ allez  fots 
pour  fermer  les  yeux  a l’évidence  , ils  croient  per- 
fuader  qu’ils  ont  tout  examiné,  parce  qu’ils  ont 
ofé  ^tout  détruire. 

Français  ! la  tyrannie  qui  fe  metau-delTus  des 
loix , eft  moins  à craindre  que  celle  qui  s’en 
fait  un  manteau  ^ celle-là  ne  déguife  pas  fa  marche, 
celle-ci  joint  la  perfidie  à l’ufurpation  ^ elle  n’eft 
pas  comme  l’autre  , l’etTet  d’une  paftîon  qui  s’é- 
gare ou  qui  fe  livre  à des  convullions  ^ c’eft  le 
réfultat  d’une  délibération  , c’eft  la  proftitution  ^ 
de  la  raifon  elle-même. 

Exercé  par  trente  années  de  vie  aéfive , dans 
la  carrière  politique  , j’ai  obfervé  fcrupuleufe- 
ment  votre  marche  , depuis  le  premier  inftant 
que  vous  vous  êtes  élancés  au-delà  de  la  ligne , 
qu’une  longue  habitude , peut  être  votre  carac- 
tère moral , vous  avoient  tracée , pour  courir  y 
dans  le  vafte  champ  de  la  licence  , après  de 
nouveaux  principes  de  légiflation.  N’attendez  pas 
d’un  Anglais  qu’il  diffimule  ^ mais  n’en  appré- 
hendez pas  non  plus  qu’il  foit  injufte.  J’avoue 
que  vos  procédés , dans  la  caufe  de  la  liberté 


m’en  ferolent  détefler  le  nom  , s’il  étoit  pofîiblc 
que  ce  fût  à fon  feu  facré  que  vous  eufiiez 
allumé  vos  torches  &:  vos  flambeaux.  J’avoue 
que  vos  excès  m’ont  fait  éprouver  tout  ce  que 
l'oubli  de  la  divinité , le  mépris  des  loix  sociales  , 
la  deftruéfion  de  l’ordre  , peuvent  inipirer  d’é- 
tonoement  ^ tout  ce  qu’une  noire  ingratitude 
envers  un  prince  , que  d’autres  peuples  euifent 
regardé  comme  un  préfent  du  ciel , ÔC  les  atten- 
tats d’antropophages , commis  envers  fa  royale 
& magnanime  époufe , peuvent  infpirer  d’indigna- 
tion ^ tout  ce  que  la  lâcheté  des  deux  fexes, dans  des 
alTailinats  , qui  feroient  rougir  des  fauvagcs  ôc 
qu’on  couvroit  du  faint  nom  de  parriotifme , peut 
infpirer  d’horreur  , tout  ce  que  l’exemple  des 
fouievemens  populaires  , la  corruption  & la 
défertion  des  défenfeurs  de  la  patrie  , un 
retour  farouche  vers  l’état  de  la  nature  , peuvent 
donner  d’alarmes  & d’effroi  aux  nations  voifines. 
— Mon  ame  s’eft  foulevée  à la  vue  de  tant  de 
forfaits  , ôc  votre  caradere  moral  eft  devenu 
un  problème  pour  moi.  Je  me  fuis  rappelle  ce 
mot  fi  énergique  du  vainqueur  des  Gaules. 

^ — Gens  nirnium  ferox  ^ ut  fit  libéra. — Je  ifai 
plus  vu  dans  vous  un  peuple  rival , dont  rému- 
iation  peut  être  glorieufe  , ôc  à ceux  qui  en  font 
animés  ^ & à ceux  qui  en  font  l’objet^  j’ai  monté 
dans  la  tribune  du  Britannique ÔC  j’ai  dit  que 
i’affreufe  révolution  dont  vous  vous  applau- 
diOlez  , devoit  agiter  l’Europe  entière  , & pou- 
voit  être  le  germe  de  cruelles  guerres.  Déjà 
ma  prédidion  femble  fe  vérifier  ^ vous  ferez 
punis  , foit  que  vous  défendiez  , foit  que  vous 
défertiez  vos  alliés  naturels  ^ 6c  cette  annonce  ^ 
beaucoup  plus  préfompmeufe  que  pacifique  , 
que  vous  faites  à YEurope  , que  vous  ne  voulez 
pas  d’ennemis  ne  vous  en  donnera  qu’un  plus 
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grand  nombre.  Les  puilTaiices  qui  vous  en- 
vironnent , perdront  de  vue  les  rivalités  natio- 
nales : elles  celferont  de  s’obferver  mutuel- 

' % t 

lement  dans  la  balance  des  pouvoirs  , 5c  ne 
feront  plus  , du  beau  syftême  de  ^équilibre  , le 
principal  objet  de  leur  politique  ^ un  intérêt  plus 
prefTant  les  occupera  , Leur  propre  exijîcnce 

— — l’exemple  de  la  France  , ou  , au  nom  de 
la  nation  5 on  traite  le  Roi  comme  un  ennemi 
vaincu  , où  Ton  fe  difpute  à qui  le  dépouillera 
le  mieux  ^ où  il  femble  qu’on  lui  falTe  grâce  dç 
tout  ce  qulon  ne  lui  ravit  pas  5 oC  qu’on  veuille 
faire  de  la  royauté  un  (imulacre  à pied  d’argile, 
qu’on  pourra  brifer  avec  un  rofeau  cet  exemple, 
dis-je  5 doit  faire  fonger  chaque  potentat  à fa 
propre  sûreté  ils  verront  tous  dans  les  peuples 
qu’ils  ont  à régir , finon  des  ennemis  , du  moins 
des  hommes  inclinés  à le  devenir  ^ ce  ne  fera 
plus  la  crainte  des  entreprifes  de  leurs  voiîins 
qui  les  tiendra  en  armes  , mais  celle  de  leurs  pro- 
pres fujets  ; la  défenfe  de  leurs  perfonnes  , celle 
de  leurs  familles,  de  leurs  féjours,  de  leurs  do- 
maines , les  occuperont  plus  que  celle  de  leurs 
dtars.  — Une  armée  dé élite  \ voilà  quel  fera  leur 
principal  objet;,  c’eft  à lui  qu’ils  rapporteront 
tout , ils  l’atteindront^  car  la  force  Sc  la -va- 
leur , furent  toujours  les  compagnes  des  fouve- 
rains , qui  y mirent  leur  efpoir. 

Il  en  réfultera  une  confédération  de  la  fou- 
veraineté  contre  les  peuples  ^ des  défiance?  ÔC 
des  -fufpicions  mutuelles  ^ & un  droit  des  gens 
féroce  , qui  mettra  la  puiffance  publique  entre 
les  mains  des  foldats , ôc  fera  peut-être  rentrer 
une  partie  de  l'Europe  dans  l’état  où  elle  étoit  il 
y a huit  iiècles  ^ il  y renaîtra  des  Critias  (i)  qui 


. (î)  Un  des  trente  tyrans  , que  Lyfandre  établir  à 
Athènes^ 


défendront , comme  il  fit  à Athènes  , d’enfeigneç 
l’art  de  raifonner. 

Voilà  le  fervice  que  vous  aurez  rendu  à l’Iiu-, 
inanité , voilà  les  fruits  que  produira  la  révolu- 
tion avec  laquelle  vous  vous  careffez  \ le  faux 
amour  de  la  liberté  engendrera  le  defpotifme. 
Allez  préfomptueux  pour  -croire  que  vous  pou- 
vez vous  palier  d’alliés , vous  aurez  pour  enne- 
mis tous  ceux  qui  dévoient  être^vos  amis.  Et 
parmi  vous-mêm.es , li  l’état  dans  lequel  vous  êtes 
pouvoit  fubiifler , croyez  - vous  qu’il  regneroit 
ï long-temps  de  l’accord  entre  les  riches  , qui  ne 
contribueroient  qu’avec  chagrin  aux  frais  des 
guerres  , 5c  les  pauvres  qui  ne  la  feroient  qu’en 
murmurant  aux  dépens  de  leurfang  ? Dès  que  la 
mélîntelligeiice  éclateroit  entre  eux  , votre  perte 
' feroit  certaine  ^ li  les  pauvres  triomphqient , ils 
opprimeroient  leur  patrie  , 5c  lui  donneroient  un 
tyran  , pour  fe  faire  un  proteâreur  qui  les  en- 
richilîé  5c  les  venge  ^ Il  les  riches  ^ par  un  ha- 
zard  difficile  à prévoir  , éroient  les  maîtres  3 
fans  fe  divifer  entr’eux  , ils  ne  voudroient  avoir 
qu’une  milice  mercénaire  , toujours  impuillante 
contre  des  ennemis  courageux  5c  difciplinés. 

Revenez  donc  de  votre  égarement  1 il  en  eft 
peut-être  temps  encore  ^ voyez  l’abîme  que  vous 
avez  ouvert  devant  vous  ! je  crois  définir  votre 
çaraéfere  ^ vos  vices  font  plutôt  le  foible  du 
cœur  3 que  celui  de  l’efprir , vous  ne  rélütez  pas 
à la  féduéfion  , elle  change  avec  une  facilité  qui 
étonne  , jufqii’à  vos  inclinations  *,  mais  cette  foi- 
bleffe^eut  fubiifler  à côté  de  la  force  de  refprit^ 
celle-là  peut  recevoir  des  imprefiions , celle-ci 
peut  les  combattre  , l’une  peut  être  féduite  par 
des  opinions  , l’autre  peut  en  difiiper  le  charme. 
De  grands  abus  vous  forçoient  à défirer  une  ré- 
forme j 5c  Ton  a abufé  de  déijrj  pour  vous 
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entourer  de  ruines , l’abus  du  pouvoir  vous  avoit 
fait  fouhaiter  une  autorité  limitée  , 6c  du  tom- 
beau de  celle  - ci  , il  s’en  eft  élevé  une  fans 
bornes.  Songez  qu’il  ell  beaucoup  plus  nécef- 
faire  de  circonfcrire  les  pouvoirs  d’un  corps'  re- 
préfenratif  5 que  ceux  d’un  Monarque.  Il  eft  d^s 
la  nature  de  l’homme , que  plus  il  a de  pou- 
voir , moins  il  cherche  à en  abufer  , bc  moins 
il  en  a J plus  il  cherche  à s’en  arroger  • tout 
ce  qui  n’eft  que  douteux  , il  le  prend  pour 
concédé  5 ÔC  marche  d’ufurpation  en  ufurpation 
ïufqu’à  ce  qu’on  lui  rélifte  ^ alors , pour  fe  main- 
tenir , il  devient  tyran  , s’il  le  peur.  L’hihoire 
des  nations  les  plus  célèbres  vous  apprend , que 
toutes  les  fois  qu’un  pouvoir  délégué  a été  illi- 
mité 5 ou  déiini  d’une  maniéré  incertaine , il  eft 
devenu  tyrannique. 

Jeîtez  les  yeux  d’abord  fur  Athènes,  Lafte 
de  fa  première  conftitution  , elle  voulut  fe  don- 
ner une  autre  forme  de  gouvernement , 2>C  com- 
pofa  une  affemblée  de  quatre  cents  perfonnes , 
choiiies  parmi  ces  citoyens  , elle  négligea  d’en 
limiter  la  durée  , ôc  elle  fe  donna  quatre  cents 
tyrans  5 qui , armés  de  poignards  accompagnés 
de  nombreux  fatellites  , difperferent  le  fénat , 
nommèrent  de  nouveaux  magiftrats  , profcrivi- 
rent  tous  ceux  dont  ils  craignoient  la  réfiftance , 
firent  maiîacrer  les  uns , bannirent  les  autres  , bc 
cûnfifquerent  impunément  le  bien  de  tous  ( i ). 

Humiliés  par  leur  défaite  , les  Athe'niens  vour 
lurent  encore  une  nouvelle  légiftation  , dont  ils 
chargèrent  trente  perfonnes  , qui  furent  bientôt 
de  nouveaux  tyrans  5 connus  dans  l’hiftoire  fous 
le  nom  des  trente  tyrans  , bc  qui  ne  le  devinrent 


( i)  Thucids  , ÜY.  8. 
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que  parce  qu’oii  n’avoit  pas  limité  la  durée  de  leur 
iiiilTion , en  forte  que  ces  nouveaux  mandataires 
diiféroleiit  de  jour  en  jour  de  la  remplir,  pour  fe 
perpétuer  Hans  leurs  fonétions^  ils  deiiituoient  les 
magiilrats , en  créo’ient  d’autres , établifent  leur 
puilfancé  fur' la  ruine  même  des  anciens  pertur- 
bateurs. Ils  fe  donnoient  en  fpeélacle  à la  popu- 
lace ^fe  faifoient  applaudir  par  leurs  itipendiaires  , 

croifTant  chaque  jour  en  force,  ils  ne  refpec- 
tèrent  enfin  plus  rien  ^ fous  prétexte  de  contenir 
la  multitude  , ÔC  d’arrêter  les  {éditions , ils  fe  firent 
donner  des  gardes,  ôc  jetfèrent  i’eifroi  dans  route 
la  ville;,  quiconque  vouioit  s’oppofer  à leur  vio- 
lence , étoit  facrifié  les  richeifes  elles  - mêmes 
devinrent  enfin  un  crime  , attirèrent  à leurs 
polTeireurs  des  perfécutions.  — Ils  firent  plus  de 
mai  dit  Xenophon  ^ en  huit,  mois  de  paix,  que 
les  ennemis  n’en  auroient  fait  en  trente  ans  de 
guerre. 

U Athènes  Rome,  Pendant  trois  fiècles 

cette  célèbre  république  n’avoit  prefque  pas  eu 
d’autres  lois  que  fes  mœurs.  Soit  nécefiité,  foit 
CLifiolifé,  foit  laffitude  du  même  fyilême,  foit  la 
fatale  envie  du  mieux,  Rome  envoya  trois  députés 
à Athènes  , pour  y recueillir  les  lois  de  Solon, 

Les  Romains  n’avoient  pas  pris  garde  que  ce 
légillateur,  peut-être  trop  fameux,  avoi.t  fini  par 
être  le  flatteur,  l’ami  & le  confeii  de  i’oppreffeur 
de  fd  patrie^  que,  comme  légillateur,  il  n’avoit 
fait  que  pallier  les  maux  ^Athènes  ^ 5c  que,  fous 
prétexte  que  les  Athéniens  n’étoient  pas  fufcep- 
îibies  de  meilleures  lois  que  celles  qu’il  leur 
donnoit,  il  les  fournit  à une  légiflation  alTez  foible 
^ dallez  défeéfueufe  pour  que  fon  auteur  lui  fur- 
véquit  ^ qu’enfin  il  ne  contenta  ni  les  pauvres , ni 
les  riches^  en  voulant  contenter  tout  le  monae. 
Dix  commilTaires  j fous  le  nom  de  déüem-virs  , 


furént  chargés  de  l’examen  5c  de  la  rédaâ:ion  di! 
nouveau  fyilême  de  légiflation  apporté  de  la 
Grèce.  On  leur  donna  une  autorité  fuprême  j 

routes  les  autres  magiftratures  cefsèrent  dans 
Rome. 

. Mais  plus  ces  pouvoirs  étoient  étendus , plus 
un  peuple  jaloux  de  fa  liberté  devoir  en  limiter 
la  durée  ^ les  romains  ne  créèrent  les  de'cem-virs 
que  pour  un  an.  Les  commencemens  de  cette 
nouvelle  magiftrature  répondirent  à l’efpérance 
publique;  Dix  tables  de  lois  furent  d’abord  ré- 
digées, & pour  capter  les  fulFrages  du  peuple, 
les  decem-virs  ^ \k^s  lui  préfentèrent.  --  Voici,  lui 
dirent-ils  , les  lois  que  vous  nous  ave\  chargé 
de  rédiger.  — Life  le  s ^ examine^-les  ^ rappro- 
che'^ leurs  difpofitions  les  unes  des  autres  \ dif- 
cute^-les  entre  vous  , & que  chacun  enfuite  ex- 
pofe/ librement  fon  avis  fur  ce  qu'il  croira  hécef- 
faire  d'y  ajouter , ou  d'en  retrancher.  — Il  faut 
que  les  Romains  aient  des  lois  , non  qu'ils  paroif- 
fent  avoir  reçues  , mais  au  ils  paroijfent  avoir 
faites  (i). 

^ Jufques-là  on  ne  vit  que  de  la  magnanimité  dans 
la  conduite  des  de'cem-virs.  Voici  maintenant 
la  rufe.  Ceux  qui  efpéroient  d’être  continués 
dans  le  décem-virat  ^ prétendirent  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  d’ajouter  deux  tables  aux  dix  déjà  rédi- 
gées ^ alors  commencèrent  à percer  des  projets 
de  domination  ôc  de  violence  , — on  vit  les 
nouveaux  décem-virs  paroître  enfemble  dans  la 
place  publique , chacun  fuivi  de  fes  liéleurs  avec 
la  hache  ôc  les  faifceaüx,  — on  croyoit  voir  dix 

(if  Eas  leges  kahiturum  populum  romanorurriy  quas 
confcnfus  àmnium  non  Juffiiïe  latas  magis  ^quàm  Tu» 
iî0e  vidm  goffit,  Tit.  Liv*  1.  3. 
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fois,  — De  ce  moment  tout  trembla  devant  eiîx  ^ 
depuis  le  premier  fénateur  jufqu’au  dernier  plé- 
béien;, l’équité  ne  fut  plus  comptée  pour  rien, 
dit  Tite-Liye  , on  n’eut  plus  d’égard  qu’aux  per- 
fonnes^  le  crédit  populaire  tint  lieu  de  droit 
de  raifon -,  les  décem-virs  firent  le  ferment  de  ne 
plus  convoquer  i’affemblée  du  peuple , ce  qui 
annonçoit  le  projet  de  fe  perpétuer  dans  le 
décem-yirat.  Alors  les  plébéiens  , qui  s’étoieht 
d’abord  précipités  à l’aVeugle  dans  ce  genre  de 
fervitude  5 par  la  crainte  qu’ils  avoient  eu  de 
l’oppreffion  des  patriciens , ouvrirent  eux-mêmes 
les  yeux  fur  l’abîme  qu’ils  avoient  creufé  ils 
tournèrenr  leurs  regards  vers  ceux-ci , ôc  y cher- 
chèrent des  libérateurs.  Le  fénat  haïffoit  fans 
doute  les  décem-virs , mais  il  penfa , que  le  peu- 
ple s’étoit  juftement  attiré  fon  malheur.  Cepen- 
dant la  fin  de  l’année  approchoit , les  deux  nou- 
velles tables  étoienî  rédigées  , il  ne  reftoit  plus 
qu’à  les  faire  accepter  dans  les  Comices,  Cha- 
cun attendoit  avec  impatience  que  le  jour  de 
leur  convocation  fût  annoncé  , mais  rafTemblée 
du  peuple  fut  fufpendue  les  décem-virs  pro- 
fitèrent de  i’ihîervalie  pour  acheter  de  nouvelles 
créatures  par  de  nouveaux  crimes  ; la  fortune 
la  perfonne  même  des  citoyens  n’étoient  plus 
en  sûreté^  les  uns  furent  battus  de  verges,  les 
autres  raouroient  fous  la  hache  , 8c  leurs  bienS 
devenoient  la  récompenfe  des  miniftres  ou  des 
complices  de  leurs  cruels  oppreffeurs.  — Enfin, 
les  ides . de  mai^  arrivent  ^ à cette  époque  , les 
décem-virs  dévoient  rentrer  dans  la  claÜé  des 
hommes  privés.  ’ » 

: Mais  loin  de  vouloir  fubftituer  de  nouveaux 
magiftrats  à leur  place  , ils  continuèrent  de  fe 
montrer  avec  tout  l’appareil  de  la  puiffance  , 
d’exercer  leur  autorité  ufurpée  , ils  ramené- 
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rent  5 -dit  Tife- livre  dans  Rome  ^ une  tyraniîie 
pire  mille  fois  que  celle  des  anciens  Rois.  Le 
peuple  , au  défefpoir , regrettpit  infrudueufement 
la  perte  de  fa  liberté.  Mais  qui  l’avoit  jetté  5 dit 
Fhiftorien  Romain  , dans  cette  malheureufe  por- 
tion ? Lui-mêrne  ^ il  n’avoit  pas  fxé  allez  iinpé- 
rieufement  la  durée  des  mandats  des  décem-virs  ; 
on  doutoit  fi  les  derniers , comime  les  premiers , 
étoient  révoqués  de  droit  à l’expiration  de  l’année, 
ou  s’ils  dévoient  être  continués  jufqu’à  l’époque 
où  les  nouvelles  loix  feroient  publiées  ^ lorf- 
que  les  excès' d’une  licence^  effrénée  , & le  fang 
d’une  citoyenne  verfé  par  les  mains  de  fon  pere 
au  défefpoir  , eurent  achevé  de  foulever  les 
efprits  ^ lorfque  du  mont  fâcré  , le  peuple  en 
armes  , menaçoit  les  décem-virs-^  dd  que  le  fénat 
effrayé  les  exhorcoit  à quitter  les  marques  d’une 
dignité  qui  ne  leur  appartenoit  plus  ^ ces  monffres 
fe  plaignoient  encore  qu’on  leur  faifoit  violence , 

protefroient  qu’ils  ne  fe  démettroient  pas  avant 
d’avoir  mis  la  dernière  main  à un  ouvrage  qu’ils 
avoient  la  perfidie  de  ne  pas  vouloir  achever. 

Mais  rapprochons-nous  de  nous -mêmes.  Voyez 
dans  riiifioire  de  ma  nation  une  dernière  preuve 
de  la  grande  vérité  , qui  doit  vous  tirer  de  la 
faïuTe  fecurité  dans  laquelle  vous  êtes  plongés. 

En  1640,  Charles  I.  convoque  ce  pariemienr 
fanguinaire  , qui  ofa  fe  déclarer  permanent 
indijfoluble  ^ exiger  de  fon  Roi  , qu’il  fignât  la 
condamnation  de  mort  de  fes  principaux  minif- 
tves  , ÔC  finit  par  renverfer  la  monarchie  le 
monarque. 

Certaine  de  fa  continuité , la’chambre  des  conir 
mîmes  alla  d’entreprife  en  entreprife , d’ufurpation 
en  ufurpation  ^ elle  s’érigea  en  une  nouvelle  jurif- 
di(?uan  dans  l’état , qui  bientôt  fit  trembler  tous 
les  rangs  toutes  les  conditions.  Par  une  entre- 
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prife  inome  5 la  chambre  des  communes  mît  danâ 
fa  dépendance  les  corps  les  plus  puiffans  du 
royaume^  fon  but  étbit  de  jetter  de  la  terreur 
dans  l’anae  de ‘tous  èeux  qui  pouvoient  fe  fentir 
du  penchant  à foutenir  les  ruines  de  la  monar* 

chie  chancellante.  ‘ ^ 

Mais  cette  nouvellè  puiflance  fentoit  que  ce 
ce  neîoit  point  allez  d’épouvanter  fes  adverfaires , 
qu’il  falldit  aulTi  donner  du  courage  à fes 
amis  5c  à fes  partifans.  Elle  convint  de  faire 
donner  une  paye  réglée  aux  Ecojjais  , comme  à 
l’armée  Anglaife  5 5c  quoique  pour  répondre  à 
cette  charge  , elle  eût  impofé  plufieiKS  fublides , 
elle  prit  foin  de  demeurer  toujours  en  dettes  , 
afin  de  rendre  la  continuation  de  l’afiemblée  de 
plus  en  plus  nécelTaire.  Dans  la  vue  de  trouver 
une  relTource  dans  les  biens  du  clergé  , elle  forma 
un  comité  particulier  fous  une  forme  inquifito- 
riale  qu’elle  qualifia  de  comité  des  minifijes 
'fcnudaleiix  ^ ce  comité  commença  par  harralîer  , 
chagriner  5 inhilter  le  clergé  5 i’expofer  au  mépris 
du  peuple  5 5c  finit  par  les  emprifonnemens  & les 
profcriptions. 

Sttaffort  ^ViCQ-xoi  d’îrlande  , homme  à jamais 
mémorable  5 qui  eut  le- noble  courage  de  confeiller 
au  roi  de  l’abandonner  5 éroit  condamné  à la  mort  5 
mais  on  craignoit  que  cet  attentat  ne  rencontrât 
de  la  réfiftance  dans  la  chambre  des  Lords.  Auffî- 
tôt  on  échauffe  5 on  corrompt  la  populace  ^ iix 
mille  hommes  5 armés  de  piques  5c  de  bâtons  , 
viennent  environner  les  falles  de  Weflnmnfler  ^ 
les  noms  de  cinquante-rieuf  membres  de  la  ehan> 
bre  des  communes  qui  s’étoient  déclarés  contré 
i’horrible  fentence  foift  affichés  ^ on  les  qualifie 
de  traîtres  à la  patrie  , ëtuncrfiis  du  bien  public^ 
ceux  des  Lords  , qu’on  jugeoir  difpofés  en  fav>^^^ 
du  malheureux  * vice-Toi  j effuyent  wées‘  m'€hàde^ 
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accompagnées  de  geftes  ôC  de  fîgnes  qui  annon- 
çoient  les  plus  afFreufes  réfolutions. 

Après  ce  facrifice  , la  chambre  des  communes 
fit  un  pas  plus  décifif.  Elle  drelTaun  bill  ^qui  por- 
toit  déclaration  que  le  parlement  ne  pourroit  être 
ni'diffous , ni  prorogé,  ni  ajourné,  fans  le  confen- 
tement  des  deux  chambres  3 ce  bilL  fut  porté  avec 
précipitation  à la  chambre  des  Lords,  de- là  au 
Roi.  Ce  prince  , dans  les  agitations  de  la  douleur 
où  le  jettoit  la  fentence  de  Strafford  , ne  comprit 
point  que  ce  biLL  étoit  le  dernier  coup  porté  à 
fon  autorité,  rendoit  le  pouvoir  de  fes  enne- 
mis perpétuel  à la  fois  &c  irréhftible.  Malheureux 
prince  1 fans  cette  faute  , que  la  ftupeur  de  la 
douleur  vous  fit  faire  , vous  n’euffiez  pas  péri 
vous-même. 

Pour  s’alTurer  la  majorité  dans  la  chambre  des 
Lords  , celle  des  communes  employa  encore  la 
populace  , qui  l’avoit  déjà  fervie  avec  tant  de 
fuccès  ^ elle  feignit  de  continuelles  alarmes  pour- 
elle-même  pour  la  nation  elle  paroilToit  trem- 
bler aux  bruits  qu’elle  faifoit  femiCr  elle-même  flir 
des  dangers  chimériques  ^ elle  enflamma  le  peuple 
par  des  recherches  de  confpirations  , par  des  idées 
de  foulévement , par  de  nouvelles  fîmulées  d’inva- 
fions  étrangères  , par  des  prétendues  découvertes 
de  complots  ôc  d’attentats  domieffiques  , 8cc.  Il 
n’y  avoit  point  d’information  , point  d’hiftoire 
ridicule  quelle  n’écoutât  évidemment  6c  qu’elle 
ne  fit  auffitôt  répandre  dans  les  têtes  échauffées , 
à la  capacité  defquelles  toutes  ces  fables  éroient 
adaptées  ^ un  torrent  de  peuple  , répandu  fans 
•ceffe  autour  de  Weflmanfler , infuloit  les  prélats 
& les  lords , déclarés  pour  la  couronne.  La^chambre 
haute  porta  une  ordonnance  contre  ces'excès  gc 
ces  tumultes,  bc  l’envoya  à celle  des  communes 
qui  refufa  d’y  adhérer  , par-là  elle  encouragea  la 


13 

populace  5 qui  fe  porta'  vers  W hite-hall , 6c  lâcha 
d’infoientes  menaces  contre  le  roi. 

A quelques  excès  que  la  fédition  du  peuple 
fût  déjà  montée  , on  renouvella  , pour  Fifriter 
6C  ré  garer  encore  davantage  , l’expédient  des 
pétitions'^  il  en  parut  une  du  comté  de  Bukingharn , 
fîgnée  de  hx  mille  perfonnes , qui  promettoient 
de  vivre  5c  de  mourir  pour  la  défenfe  de  la 
chambre  des  communes  ^ une  autre  des  appren- 
tifs  fut  reçue  avec  applaudÜTement^  on  n’en 
accorda  pas  moins  à celle  des  porte-faix^  on 
en  vit  paroître  une  autre  de  la  part  de  pluiieurs 
milliers  des  mendians  -,  la  chambre  alla  jufqu’à 
leur  faire  des  remercimens  ^ la  même  rage  faifit 
les  femmes  ^ Pym  , un  des  chefs  des  factieux  5 
vint  à la  porte  de  la  chambre  déclarer  aux  pa- 
triotes femelles  , que  leur  pétition  avoir  été 
reçue  avec  reconnoilTance  ^ préfentée  dans 
un  moment  fort  opportun.  Ainfi , les  plus  miie- 
rables  artifices  furent  mis  en  ufage  , pour  jetter 
le  malheureux  peuple  dans  les  convullions  de 
la  difcorde  civile. 

L’adroite  chambre  des  communes,  qui  con- 
hoiflbit  l’importance  de  i’occafion  , dans  les 
mouvemens  populaires , pouffa  impetueufement 
la  viéfoire  ^ elle  fçut  étendre  la  terreur  de  fon 
autorité  fur  toute  la  nation  &.  toute  oppofition  , 
toute  cenfure , échappés  même  da^is  les  dif- 
, cours  familiers,  furent  traitées,  pas  ces  févéres 
inquifîteurs , comme  des  crimes.  A peine  étoit- 
il  permis  de  trouver  quelque  chofe  de  repré- 
henlible  dans  la  conduite  particulière  d’un  mem- 
bre, quelque  fcandaleufe  qu’elle  fût,  pour. peu 
qu’il  eût  acquis  d’afcendant  ^ la  moindre  cen- 
fure de  celle  de  Pym  étoit  traitée  de  violation 
de  privilège.  La  populace , qui  veilloit  autour 
,^^de  l’affemblée,  étoit  prête  au  moindre  ligne  à 
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exécuter  les  ordres  de  fes  chefs , 6c  à écarter 
ou  à infulter  ceux  des  membres  qu’on  foupçonnoit 
devoir  s’oppofer  au  torrent. 

Cependant,  on  invitoit  le  roi  à venir  fixer  fa 
demeure  à Londres.  — Plût  à dieu  ^ ^ que 

ma  réjîdence  ^ prh  de  vous  ^ pût  être  sûre  ù hono- 
rable 5 ds  que  je  neujfe  aucune  raifon  pour  rrf  ab- 
f enter  de  White-halle  ! Dêmandei-VQUS  à vous- 
même  fi  je  nen  ai  point. 

Les  communes  pouirérent  avec  une  nouvelle 
vigueur  leur  plan  de  milice,  fur  lequel  toutes 
leurs  efpérances  d’autorité  abfolue  étoienî.  éta- 
blies pour  l’avenir  f,  elles  étoient  perfuadées  que 
fi  le  calme  fuccédoit  à la  tempête  qu’elles  avoient 
eu  le  pouvoir  de  fufciter , le  gouvernement  mof- 
marchique  , qui  fubliftoit  depuis  tant  de  fiècles  , 
reprendroit  -bientôt  une  partie  de  fon  ancienne 
dignité  , que  tous  leurs  projets  de  limitation 
ne  les  feroient  jamais  parvenir  à l’abolition  to- 
tale d’une  autorité  à laquelle  un  fi  long  ufage 
avoir  accoutumé  la  nation.  L’épée  feule  pouvoir 
leur  garantir  la  durée  de  leur  ufurpation  , 5c 
mettre  leur  sûreté  perfonneilc' à couvert.  Ce  fut 
à ce  point  qu’elles  rapportèrent  toutes  leurs  vues. 
Dans  la  crainte  que  le  peuple , qui  n’avoit  ja- 
mais vu  le  Parlement  exercer  fon  autorité  fans 
la  participation  du  roi  , ne  fur  mal  difpofé  à 
féconder  i;ous  ces  abus  de  pouvoir  3 oh  le  fati- 
gua par  de  nouvelles  alarmes  , par  des-  terreurs 
paniques  d’invaiion  , par  d’affreux  fu jets  d’épou- 
vante de  la  part  d’ennemis  imaginaires  3 lës  plus 
ridicules  fantômes  furent  préfentées  de  toute  part 
à la  nation.  a/ 

Enfin  , la  guerre  civile  éclata  , 8c  rôri  fait 
quelle  en  fut  i’iffua  lamentable,  b’errîpire  de  la 
tyraranie  dura  peu.  L’affembléé  des  communes 
n’eut  pas  plutôt  triomphé  de  fon  fouverain , que 
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fes  propres  créatures  s’élevèrent  contr’elle  , & 
la  renverferent  d’un  trône  qu’elle  avoir  fouillée  ^ 
les  bornes  facrées  des  loix  étant  une  fois  violées , 
rien  n’étoit  plus  capable  de  contenir  les  pro- 
grès défordonnés  de  l’ambition  & de  la  fureur  5 
chaque  révolution  fucceffive  devint  un  exemple 
pour- Celle  qui  lafuivit.  L’infurreéfion  commença 
par  les  troupes  , & fut  bientôt  fécondée  par  la 
nation  le  peuple  favorifa  lui-même  les  premières 
apparences  d’hoftilité contre  le  parlement^  autant 
cette  affembiée  lui  avoir  été  chère  , autant  elle  lui 
devint  odieufe , fes  membres  partageant  entr’eux 
tous  les  offices  qui  donnoient  de  l’autotite , s’e- 
toient  mis  impunément  à tyrannifer  la  nation  ; 
le  parlement  le  voit  des  fommes  immenfes  , ôc 
l’emploi  de  cer  argent  n’excitoit  pas  moins  de 
plaintes  que  l’indifcrétion  avec  laquelle  il  étoit 
exigé  J la  chambre  des  communes  prit  ouverte- 
ment une  fomme  de  trois  cens  mille  livres  (fier- 
ling  ) qui  fut  partagée  entre  fes  membres.  Les 
commilfaires  à qui  la  direélion  des  différentes 
branches  du  revenu  public  étoit  confiée  5 n’en 
rendoient  jamais  un  compte  exaéf  5 5c  l’on  muî- 
îipiioit  5 tant  qu’on  pouvoitj  ces  diverfes  bran- 
ches 5 afin  de  rendre  la  recette  plus  obfcure  , 
dans  la  vue  d’admettre  un- plus  grand  nombre 
de  perfonnes  au  partage , 5c  de  déguifer  plus 
facilement  des  vols  , que  tout  le  monde  foup- 
çonnoit , fans  pouvoir  les  pénétrer  3 plus  de  la 
moitié  de  l’ancienne  églife  fut  réduite  à l’aumône , 
fans  autre  crime  que  fon  attachement  aux  prin- 
cipes civils  & religieux  dans  lefquels  chacun  avoir 
été  élevé  , 8c  pour  ces  loix  mêmes  à l’ombre  def- 
quelles  chacun  de  fes  miniftres  s’etoit  confa- 
cré  à fon  fervice.  Mais  le  caraétere  facré  deve- 
nant encore  plus  vénérable  par  les  fouftrances 
que  cette  fidélité  attiroit  aux  malheureux  roya- 
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liftes , rindignation  publique  s’éleva  contre  des 
perfecuteufs  qui  les  avoient  ft  indignejnent  dé- 
pouiiiés  de  tant  de  pofteftîons  inutilement  garanties 
par  toutes  les  ioix*  divines  ôc  humaines. 

Mais  ce  qui  caufoit  les  plaintes  les  plus  géné- 
rales ôc  les  plus  ameres  , ç’étoit  la  tyrannie  fans 
pudeur  qu’exerçoient  les  comités  établis  pour  les 
provinces.  La  nation  étoit  au  défefpoir  de  ne 
voir  ni  terme  à leur  durée  , ni  limites  à leur  pou- 
voir. Ils  mettoient  les  biens  en  fequeftre  ^ pro- 
^^^^oient  des  amendes  , la  prifon  , les  peines 
affliélives  ^fans  appel,  ôc  fans  remede^  ils  enrroient 
dans  les  queftions  de  propriété  ^ exerçoient  leur 
vengeance  contre  leurs  ennemis  particuliers  • , 
comme  contre  des  mal  -^intentionnés  ^ vendoient 
leur  proteélion  aux  coupables  5 6c  fouvent  aux 
innocens.  ^ ' 

^ Dans  cet  état  déplorable  ^ fî  quelque  choie  eût 
ete  capable  d’augmenter  l’indignation  publique 
contre  i efclavage , où  la  paftion  exceflive  de  la 
hberte  avoit  réduit  ï Angleterre  , c’eût  été  la  vue 
des  reflbrts  qu’on  avoit  fait  mouvoir , pour  jouer 
Je  peuple  ôc  fe  jouer  de  lui. 

Apres  qne  ce  meme  parlement  5 fubjugué  5c 
ranime  par  Cromwell , eut  confommé  un  crime, 
pour  lequel  nous  faifons  tous  les  ans  une  fojem- 
^lle  réparation  , le  moment  de  la  juftice  arriva; 

brifalui-même  l’inftrument  de  fa  tyran- 
Uie  , qui  jufques-là  funefte  à la  nation  , pouvoir 
déformais  etre  dangereux  pour  lui-même. 

^ une  airembiée  , qui  avoir  rempli 

lEuiope  de  la  renommee  de  fes  entreprifes , 
& de  rètonnement  de  fes  crimes  ; dont  la  for- 
^lation  n avoit  pas  ete  defirée  plus  ardemment 
du  peuple  5 que  fon  entière  diirolution.  On  peut 
dire  alors , que  tous  les  partis  avoient  recueilli 
iucceftivemeuc  le  plaifir  funefte  de  voir  les  injures 


Bc  les  maux  qu’ils  avoient  foufTerts-  5 vengés  fur 
leurs  ennemis  par  le  même  artifice. 

Français  ! en  retraçant  les  malheurs  à' Athènes 
Sc  de  Rome  , & les  longues  erreurs  par  lefquelles 
V Angleterre  acheta  les  lumières  & la  jouiffance 
d’une  liberté  raifonnable,  efl-ce  votre  hiftoire  que 
j’aurois  tracée  par  avance  ? Les  fautes  qu’elles  ont 
faites  J vous  les  avez  imitées  , mais  vous  pouvez  eu 
prévenir  les  fuites.  Vos  députés  ont  celle  d’être 
vos  repréfentans , du  moment  qu’ils  ont  annoncé 
le  projet  de  devenir  vos  maîtres  ^ en  abufaiit  de 
votre  confiance  , ils  ont  mérité  de  la  perdre  ^ 
dilTipez  ces  defpotes  naifians  , qui  n’éleveroient 
lentement  un  nouvel  édifice  , que  pour  vous  acca- 
bler fous  les  ruines  de  l’ancien.  Que  ce  fait  le 
premier  aéte  de  vos  ajfemhlées  de  département  5 
que  de  nouvelles  éleètions  vous  donnent  de  nou- 
veaux députés  5 & compofent  une  alTemblée  qui 
remplace  celle  qui  déploie  par  degrés  cette  aétivité 
entreprenante  qui  étend  les  ufurpations  , & tend 
à la  tyrannie  , qui  compte  trop  des  membres 
defquels  toute  votre  indulgence  ne  peut  écarter  le 
foupçon  5 pour  que  toute  la  confiance  qu’infpire- 
roient  les  autres , ne  doive  pas  vous  empêcher  de 
les  craindre  5 que  trop  de  perfonnes  éclairées  & 
vertueufes  fe  font  hâtées  de  fuir , pour  vous  laifTer 
fans  inquiétude  fur  les  di^ofîtions  de  toutes 
celles  qui  relient. 

Peuple  Français  ! je  vous  adreffe  les  paroles 
qu’un  de  nos  philofophes  adrefla  au  peuple  An^ 
glais  dans  un  temps  de  gloire  & xî’ulurpation  ; 
— » Songez  que  c’eft  vous  qui  êtes  la  fource 
» du  pouvoir  de  l’autorité  , le  fiége  originaire 
î)  de  la  majeflé  dont  votre  chefefl  invefli , comme 
» des  loix  qui  vous  gouvernent , & des  offices  dont 
» elles  ont  befoin.  Si  vous  ne  pouvez  vous  diffi- 


>)  muler  qu’on  a abufé  du  pouvoir  que  vous  aviez 
» conbé  ^ que  la  majefté  de  votre  chef,  dont 
» vous  êtes  les  gardiens  , a été  violée  par  rufur- 
53  pation  (k  la  tyrannie  j l’autorité  publique  prof- 
5)  titiiée  à la  violence  6c  à la  corruption  j que 
» des  loix,  qui  avoient  befoin  d’une  réformatioii , 
53  ont  été  remplacées  par  des  loix  plus  perni- 
» cieufes  encore  ^ vous  devez  rentrer  ( 6*  c e fi 
53  votre  devoir  ) dans  le  droit  de  retirer  le  pouvoir 
53  à vos  délégués  , 8c  de  leur  demander  compte 
53  de  leur  conduite  , de  réfifter  à Tufiirpation  , 
53  d’extirper  la  tyrannie,  de  purifier  une  majeflé 
53  fouillée , de  reftaurer  une  autorité  proftituée  , 
5-5  de  fufpendre  , changer,  ou  abroger  des  loix 
53  de  perdition  , & de  punir  leurs  perfides  rédac- 
53  teurs.  Ce  devoir  n’eft  pas  feulement  celui  du 
53  corps  collecllf , c’efl:  celui  de  chaque  membre 
53  de  la  fociété  , félon  foii  rang  , fon  pouvoir”, 
55  fon  poids  , 8c  fbn  influence  fur  fes  concitoyens. 
>3  Souvenez-vous  que  l’exemple  d’une  ufiirpatiou 
53  crée  un  autre  8c  qu’il  en  naît  promptement 
55  une  prodigieufè  filiation  j ce  qui  n’a  été  dans 
53  fon  origine  qu’un  fait  , fera  demain  une 
53  docirine  ^ les  mefures  les  plus  dangereufes  font 
X)  juftifiées  par  des  exemples , 8c  une  perfide 
53  analogie  , fupplée  toujours  à ce  qui  leur 
53  manque.  ( i ) 33  . 

Pofez  donc  vous-mêm.es  les  bafes  de  votre 
légiflation  , établifîèz  les  élémens  de  vos  droits 
civils  , de  manière  que  votre  conftitution  paroiffe 
en  fortir  elfe-même,  8c  qu’on  ne  puiffe  pas 
ébranler  l’une  fans  ébranler  les  autres.  Faites 
fur-tout  que  vos  repréfentans  ne  puifTent  jamais 


( I ) Voyez  Elem.  of.  mor.  phiîos,  p.  46, 
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fe  confondre  avec  vous-mêmes  ; qu’ils  ne  puîiîênt 
jamais  élever  leurs  pouvoirs  au-defTus  de  ceux 
que  vous  leur  aurez  donnés.  Ne  leur  dites  pas  — — 
ALle-^  6*  formel^  une  canfiituîion^  ce  feroit  leur 
dire  — ALle^i  6*  foyez  nos  maîtres  , tant  qu'il 
vous  plaira  de  Votre — Mais  dites-leur  — Foiii 
les  hajes  fur  lefquelles  nous  voulons  que  vous 
etahlijjie':^  notre  conjitiutionifvous  nous  en  rendre"^ 
compte  dans  fix  mois.  Nous  voulons  , comme 
les  Romains  d'autrefois  ^ avoir  des  loix  , que 
nous ^ paroïffions  avoir  faites  , non  que  nous 
paroijjlons  avoir  reçues. 

Français  ! ces  bafes  ^ j’oferaî  vous  les  indi- 
quer ^ mon  expérience  me  permet  d’eu  avoir  la 
préfomption. 


